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Nil Ulli III Mil \l lillii; h PARRAINAfiE

PAR HELMUT S C H I L L I N G

Parce que, en general, si nous aimons ä parier de

la paix, et ä en parier sans cesse, nous n'aimons guere
ä manifester nos sentiments pacifistes autrement que

par des discours ou de belles phrases. Tous, assurement,
nous voulons la paix, mais dans la mesure seulement oü

eile interesse notre bien-etre personnel. — Parce que,
ensuite, nous perdrons un temps precieux, «vital», si

nous attendons, pour agir, les decisions des conferences
internationales. — Et enfin parce que c'est aujourd'hui
que le monde souffre, aujourd'hui que, en Allemagne,
les douze millions de refugies ont besoin de notre aide,
—• aide combien urgente! Non point dans quelques mois,
dans quelques semaines, ni meme demain, mais
aujourd'hui.

Douze millions de refugies! Douze millions d'hommes,
de femmes, de vieillards, d'enfants, de malades, d'inva-
lides: deux fois et demie la population

de la Suisse! Un flot de miseres
et de souffrances qui a deferle de

l'Est; toute une immense armee, sans

ressources, sans patrie, sans espoir!
Une invasion telle que le monde n'en
a encore jamais connu.

Ces refugies vivent en Allemagne
occidentale et en Autriche. Mais pou-
vons-nous pretendre qu'ils y «vivent»?
Ne faudrait-il pas, plus exactement
— terrible exactitude! — dire qu'ils y
vegetent, qu'ils y meurent ä petit feu?
Leurs logements? Des caves en

ruines, sombres, humides. Leurs li-ts?

Des planches grossieres et nues, ou
des dalles de pierre, froides (sans

«metaphore»!) comme Celles des tom-
beaux. Aucune chaleur pour le corps,
aucune joie pour le coeur.

Ces malheureux, de plus, sont

pour les «indigenes» un fardeau lourd
ä l'exces. Car les indigenes, eux-
memes, doivent s'accommoder d'habi-
tations en ruines et ne voient aucune-
ment venir la fin de leur lutte quoti-
dienne contre la misere. Oui, les

refugies sont miserables, si
miserables qu'ils n'ont que faire de notre
seule pitie: ce dont ils ont besoin,
c'est de nous, ä savoir de notre aide

effective, agissante.
Pendant la dure periode qui suivit

la fin des hostilites, plus de 70 000

parrains, en Suisse, se montrerent
prets ä donner leur part pour venir
en aide aux pays ravages par la

guerre; beaucoup d'entre eux rem-

plissent aujourd'hui encore ce devoir de solidarity
humaine. Mais, en ces debuts de l'apres-guerre, qui eüt

pense qu'une misere plus grande encore allait s'abattre
sur une partie de 1'Europe? Pourtant le fait est la, dans

toute sa tragique realite, et notre devoir urgent est

d'en tirer la seule conclusion qui s'impose: aider encore.
Et qui peut «aider encore», si ce n'est nous-memes?

Souscrire un parrainage ä la Croix-Rouge suisse,
c'est faire dejä beaucoup, car c'est rendre ä l'un de nos
semblables la sante et la joie de vivre; c'est aussi faire
peu, car c'est donner, chaque mois, pendant une demi-
annee, la modique somme de dix francs. C'est, par
exemple, economiser chaque jour un billet de tram, ou
renoncer ä un aperitif, pour permettre ä un enfant de

recevoir de la nourriture, des vetements, des chaussures.
Un si petit sacrifice ne vaut-il pas d'etre consenti? Le



donateur pourra ensuite choisir entre un parrainage
collectif ou symbolique, que la Croix-Rouge emploiera
ä secourir les enfants refugies en general, et un
parrainage individuel, qui lui permettra de s'interesser de

plus pres ä son petit protege et de le suivre par corres-
pondance.

Son remerciement sera, peut-etre, le sourire d'un
enfant, ou la larme d'une mere, ou encore le soupir de

soulagement d'un vieillard ou le regard heureux d'un
malade. Mais avons-nous besoin d'etre remercies, nous
qui avons un appartement confortable, une nourriture

abondante, des vetements en bon etat, nous qui vivons
au milieu de notre famille et de nos amis?

L'homme n'est pas fait pour demeurer seul. Nous

commengons enfin ä nous rendre compte que nous ne

pouvons plus continuer ä vivre en nous entre-tuant
continuellement. La premiere de ces deux verites ne

fait plus aucun doute; et lorsque nous serons pleine-
ment conscients de la seconde, nous pourrons en tirer
une troisieme, a savoir que nous devons, maintenant,
nous aider les uns les autres.

De Hiriiiite I la eapaeite
V. — Conclusions

Dans les articles precedents (voir numeros
d'avril ä juillet), nous avons expose les diffe-
rentes methodes permettant d'orienter les in-
firmes. Les exemples et photographies qui
illustrent ces articles donnent un apergu des
resultats et succes obtenus dans le domaine de

l'adaptation des infirmes au travail.
Certains lecteurs nous demanderont pourquoi

l'on sollicite encore bien souvent leur generosite
pour venir au secours d'infirmes?

II faut, en effet, nettement distinguer l'handicape

de l'infirme que nous nommerons I'invalide.
L'handicape —• appele en allemand «teilerwerbsfähig»

—• peut gagner sa vie ä condition d'exercer
une activite oü son handicap ne le gene pas. Par
contre, I'invalide, malgre certaines aptitudes
developpees et qualites de caractere dont il
dispose, est tellement gene par sa maladie (tuber-
culose —• rhumatismes deformants — hemiplegie
cerebrale, etc.) qu'il n'a plus la force et la resistance

pour exercer un travail regulier. L'invalide
est et restera un etre ä la charge d'autrui; il faut
aussi l'occuper en essayant de lui confier de

petits travaux, mais l'on ne peut pas exiger de
lui un travail regulier.

Quant aux handicapes — nous entendons par
lä surtout les mutiles physiques — les possibilites
de les adapter ä un travail correspondant ä leurs
capacites sont souvent plus nombreuses que l'on
ne l'imagine.

Grace ä l'etroite collaboration existant entre
les differents specialistes (assistantes sociales,
medecins specialistes, orthopedistes, psychotech-
niciens, ingenieurs et techniciens), le probleme
technique de l'adaptation des infirmes au travail
est pratiquement resolu.

Mais ä quoiservent les apports des differentes
sciences (medecine, orthopedie, psychologie,
technique, etc.) si, au moment oü l'handicape est
pret ä travailler, personne ne veut l'engager?

Pourquoi nous genons-nous d'embaucher un
collaborateur handicape uniquement dans ses

capacites physiques?
Le probleme du placement de l'handicape

merite d'etre souleve ä la fin de cette serie
d'articles, car c'est souvent le seul obstacle qui
empeche l'infirme de mettre ses capacites au
service de la communaute. Pensons au cas d'Em-
manuel cite dans un article precedent. Aucun
horloger de Lausanne n'a voulu prendre la res-
ponsabilite de le former comme rhabilleur. Que
serait-il advenu d'Emmanuel si nous n'avions pas
trouve davantage de comprehension de la part du
directeur de l'ecole d'horlogerie du Sentier? Ce
dernier a eu le courage de tenter un essai et il a
ainsi permis ä Emmanuel d'apprendre un metier
et de devenir une capacite dans le domaine de

l'horlogerie.

Mettons-nous ä la place du pere d'Emmanuel
au moment oü l'assistante sociale a du lui com-
muniquer qu'aucun patron nevoulait engager son
fils, cela uniquement ä cause de son infirmite!
Sommes-nous sürs que nous ne nous trouverons
pas un jour dans la meme situation que le pere
d'Emmanuel? Un de nos enfants peut etre atteint
de paralysie, victime d'un accident, etc. Comme
notre attitude vis-ä-vis de l'infirme changerait ä

ce moment! N'attendons pas le malheur pour bien
faire; il est juste que nous aidions l'infirme en
lui confiant un travail repondant ä ses capacites
et qui lui donnera goüt ä la vie.

Andre Burlet,
Institut de Psychologie appliquee

de Lausanne.
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